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Saison 1



Note de Ness :

Le crépuscule s’étend à perte de vue sur Seattle. J’inspire et ferme les yeux en repensant à cet après-midi. J’ai été stupide de croire qu’il en avait quelque chose à faire de moi. Sous ses airs de fils à papa, c’est un monstre ! Je resserre les pans de ma veste, je suis souillée.

Vais-je jamais réussir à m’en remettre ?
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Ness



« C’est cela l’amour, tout donner, tout sacrifier sans espoir de retour ?… »

Auteur inconnu






Ni une ni deux, j’attrape mon sac pour rejoindre mon cousin Oliver. Je me dépêche du mieux que je peux. Quand j’arrive enfin, il est installé contre le capot de sa voiture, une clope à la bouche, affichant son habituelle dégaine de mauvais garçon : jean troué et veste en cuir, le tout accompagné de tatouages et de piercings. Je suis certaine que s’il n’était pas mon cousin, j’aurais peur de lui !

Sans un mot, je monte à l’intérieur de la voiture et attache ma ceinture. Il secoue la tête pour se foutre de moi et jette son mégot avant de prendre place au volant. À peine a-t-il démarré qu’il allume sa radio – enfin, plutôt son sempiternel CD du groupe Metallica. La musique emplit la Mustang, je fronce le nez. Quelle horreur ! Mais je n’ai pas le choix : dorénavant je ne me risque plus à baisser le son. La dernière fois, j’ai vite appris la leçon quand il s’est arrêté pour me faire descendre et me laisser en plan sur le bas-côté. Il est revenu quinze minutes plus tard. Ce jour-là, je suis arrivée en cours en retard et trempée jusqu’aux os.

Je sors mon téléphone pour passer le temps et lève les yeux au ciel quand je vois que j’ai reçu six messages de ma chère et tendre mère. Ses tentatives pour me contacter m’épuisent. Il faut qu’elle se fasse une raison ! Depuis ce jour où elle ne m’a pas crue, je ne lui parle plus. Encore heureux que ma tante puis mon cousin m’aient accueillie chez eux le temps que je me remette de cette histoire – même si encore aujourd’hui je reste fragile.

Quelques minutes plus tard, on arrive à l’université. Oliver se gare ; je descends et quitte en vitesse le vacarme de l’habitacle. Mes oreilles bourdonnent encore quand je retrouve Cheryl, ma meilleure amie, qui m’attend à côté des barrières de sécurité. J’ai à peine le temps de la prendre dans mes bras pour lui dire bonjour qu’elle commence déjà à me raconter son weekend super cool.

— Je suis allée au Dark et j’ai rencontré un mec ! Enfin, on a fait connaissance avant que je ne finisse à poil chez lui !

Je glousse. Elle est tellement hors du commun.

— Et toi ?

— Oliver m’a encore strictement interdit de sortir…

— Il te séquestre ou quoi ?

— Non, il est juste protecteur…, corrigé-je en faisant la grimace.

Elle le regarde s’éloigner en direction de son groupe de copains à la dégaine aussi flippante que la sienne, surtout celui à la crête rouge et au teint pâle. Ces créatures de l’enfer me font froid dans le dos, c’est peu de le dire !

Nous avançons sur le chemin qui mène à l’amphithéâtre. Revenir ici après six longs mois a été un cap super dur à passer. Entre mes angoisses et le rejet des autres, je ne me sentais franchement pas à ma place. Heureusement, Oliver m’a prise sous son aile : tous les gens qui osaient venir me faire chier étaient systématiquement priés d’aller se faire voir. Grâce à mon garde du corps, je suis du coup un peu tranquille – d’autant que les jours où Oliver ne va pas en cours, il m’empêche d’y aller aussi.

Je me suis habituée, c’est ma vie maintenant. J’ai perdu toute confiance en moi depuis ce jour où Sebastian McKoll m’a déshonorée, humiliée, blessée et que personne ne m’a crue, moi la « pauvre petite fille de famille banale » et lui le « fils modèle d’une famille friquée ». Selon les gens au courant de mon histoire, je l’ai « accusé » pour obtenir de l’argent. Depuis ce jour, je ne suis plus en vie, mon âme est scellée, le diable ne me rendra jamais ma dignité !

Cheryl me sort de mes pensées en posant bruyamment son sac sur la table. En ouvrant le mien à mon tour, j’ai la surprise de voir un bout de papier plié tomber à mes pieds. Je le regarde comme si c’était une flamme qui allait me brûler. Je me baisse malgré moi pour m’en emparer du bout des doigts ; mes mains tremblent quand je le déplie, je sais déjà que c’est une nouvelle menace. Encore.

« Le mot “putain” te va si bien. »

Je ravale ma salive avec difficulté quand ces mots me pénètrent. Une fois de plus mon cœur ressent comme un violent coup de poignard, le même qui rouvre la plaie à chaque fois que la cicatrice essaie de se refermer. Je chiffonne le misérable torchon et referme vivement mon sac. Je n’ai vraiment pas besoin de ça.

Cheryl, qui a vu toute la scène, pose sa main sur mon épaule. Son réconfort me fait monter les larmes aux yeux. Est-ce que je vais pouvoir supporter encore un an ce cinéma ? Me faire insulter par des gens qui ne sont même pas capables de signer d’un nom sur un bout de feuille blanche ? Suis-je vraiment celle qu’ils se permettent d’insulter et de juger ?

Comme d’habitude, je préfère fuir, je quitte l’amphi. Je laisse ce goût d’amertume prendre possession de moi et la rancœur panser une fois de plus mes plaies. La colère est ma seule consolation. Je suis innocente, je n’ai jamais demandé à être punie ainsi. Ma réputation me suivra pour toujours ici, je le sais ; et l’idée de refaire ma vie ailleurs me semble toujours bonne chaque fois que je me fais attaquer ainsi. Mais où irais-je ? Je ne connais personne en dehors de Seattle.

Je n’aime pas celle que je suis devenue, l’ombre de mon ombre. Ma carcasse porte le poids d’une tragique histoire sur ses épaules ; le jour où elle se brisera, je serai peut-être en paix, car cela voudra dire que Dieu aura eu pitié de mon âme.

*
*     *


16 h 56, cet après-midi-là

Toujours en mode zombie, je rejoins la voiture d’Oliver. Comme à son habitude, il n’est pas au rendez-vous. Si seulement j’avais les moyens d’acheter moi aussi une petite voiture ! Ma mère m’a coupé les vivres à l’instant où je suis partie de chez elle. Depuis, je fais avec les moyens du bord. J’ai trouvé un petit boulot dans une friperie mais je n’y suis que deux heures par jour, et ce que je gagne me sert à participer au loyer de l’appartement que je partage avec mon cousin. Je n’ai donc aucun argent de côté, mais je ne vais pas me plaindre, car sans ce travail j’aurais l’impression de dépendre entièrement de quelqu’un – et je détesterais cela.

Dix minutes plus tard, Oliver arrive enfin en compagnie d’une fille à la hauteur de son look : couverte de cuir et de tatouages. Elle me fait signe de la main avant de monter dans la voiture.

Oliver croise les bras sur son torse avant de me transpercer du regard :

— Je la ramène, assène-t-il, bras croisés et regard perçant, c’est sur mon chemin et après je te dépose au boulot.

J’approuve avant de mettre ma main sur la poignée, mais il m’en empêche.

— Tu n’as pas l’air en forme. Tout va bien ? demande-t-il, l’air soudain inquiet.

— Je vais bien, dis-je en me dégageant.

— Ne me mens pas, Ness !

Je soupire et finis par sortir le papier de ma poche et le lui tendre. Il le lit et serre les dents avant de l’envoyer au loin d’une pichenette.

— Monte dans la bagnole !

J’obéis sans mot dire. Je sais qu’il ne supporte pas que je m’autodétruise, mais c’est comme ça, s’il ne m’avait pas sauvée ce soir-là, je serais déjà six pieds sous terre et en paix avec moi-même.

*
*     *




17 h 12, rappel à l’ordre

Oliver se gare devant chez Keop’s, la friperie où je travaille. Je détache ma ceinture et attrape mon sac. Je rêve de boire un café, mais je suis déjà en retard, alors ce sera pour une prochaine fois ! Avant de sortir de la voiture, je me tourne vers Oliver, devançant sa phrase :

— « Si je ne suis pas devant, tu m’attends à l’intérieur » ! J’ai compris, papa, à toute !

Je lui décroche un méga sourire, mais il m’empoigne l’avant-bras.

— Ness, qui t’a envoyé ce mot ?

— Je n’en sais rien, l’auteur est resté anonyme !

— Je suis sûr que c’est cette enflure de McKoll, je vais devoir lui remettre encore une fois les idées en place.

Je m’approche de ma brute de cousin et l’embrasse sur la joue pour le calmer. Il sait que je ne veux pas qu’il fasse ça, la dernière fois il a échappé de justesse à la prison, l’avertissement a été très clair : si jamais il touche encore à un cheveu de Sebastian, il file directement au trou – et c’est tout sauf ce que je souhaite.

Je claque la portière et prends une bouffée d’air avant d’aller bosser. Il me faut au moins ça pour tenir le coup.

*
*     *




19 h 20

Comme prévu, mon carrosse est là quand je sors, il n’y a pas de danger : je suis certaine que mon cousin ne m’oubliera jamais ! Mais à peine suis-je assise dans la voiture que je ressors aussitôt en jurant.

— Pouah ! c’est quoi cette odeur de vomi ? ! hurlé-je en retenant un haut-le-cœur, une main devant la bouche.

— Remonte dans la voiture, ce n’est rien ! Bon sang, Ness, t’es vraiment une petite nature !

— Ah non, hors de question, ça pue trop ! Oliver, c’est dégueulasse ! Tu es malade ?

— Non, c’est un pote qui a dégueulé parce qu’il… Putain, Ness, ça ne te regarde pas de toute façon ! Monte dans la caisse, dépêche-toi.

Je le fusille du regard et remonte le col de mon pull sur mon nez. Mon Dieu, mais je n’en reviens pas, c’est super crade ! Je jette un œil sur le siège avant de m’y installer, dès que je referme la portière, j’ouvre la vitre avec empressement pour mettre le nez dehors.

Oliver démarre sans attendre, mais au lieu de prendre à droite pour rentrer, il continue tout droit. Je ne pose pas de question, il doit sûrement avoir une dernière course à faire avant de rentrer. J’espère qu’il n’en aura pas pour longtemps parce que je meurs d’envie d’une bonne douche !

Tout à coup, je remarque au loin l’enseigne du bar dont tout le monde parle à la fac. Qu’est-ce qu’on vient faire ici ? C’est la première fois que je vais y mettre les pieds, et je ne peux réprimer un frisson d’excitation mêlé d’angoisse.
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Ness



« Je n’ai pas le choix : si ce n’est pas moi qui me tue maintenant, c’est la vie qui me tuera demain. »

Auteur inconnu






J’essaie de rester stoïque pendant qu’Oliver se gare devant le bar. C’est donc ça, le Dark ? C’est lugubre, de près je m’aperçois que seule la moitié des lettres de l’enseigne sont allumées. Je ne vois pas pourquoi tout le monde en fait tout un plat ! Quand je pense que Cheryl passe ses weekends dans ce lieu… Il va falloir que je lui en touche un mot, j’ai l’impression que les personnes qui traînent ici sont du même genre qu’Oliver : le genre dangereux sur les bords.

Soudain, une ombre noire passe devant la voiture ; prise de panique, je ferme la vitre. Je préfère l’odeur du vomi à une agression. Après ce qui m’est arrivé, je suis devenue parano, les hommes me font peur. Me voyant crispée sur mon siège, Oliver verrouille les portes et me tend une main que j’agrippe de toutes mes forces.

— Ness, je suis là, tu ne crains rien, détends-toi.

Je regarde nos mains et resserre mes doigts avant d’approuver d’un mouvement de tête. C’est vrai, je flippe vraiment pour rien ! Mais un coup frappé à la vitre d’Oliver me fait de nouveau sursauter ; paniquée, je bloque ma respiration tandis que mon cousin descend sa vitre. Pourquoi m’a-t-il embarquée avec lui ? Je m’efforce de regarder droit devant moi, mais la voix grave qui parvient à mes oreilles électrise soudain mes sens malgré moi.

— Tiens, c’est ce que je te dois…

Du coin de l’œil je vois une liasse de billets tendue vers mon cousin. C’est quoi cette histoire ? Pourquoi ce type doit-il de l’argent à Oliver ? Je fronce les sourcils. Dans quelle magouille a-t-il encore trempé ?

Curieuse, je tourne la tête, tâchant d’apercevoir le visage de l’inconnu malgré la pénombre. Soudain, son regard noir rencontre le mien. Sous le choc, je m’immobilise, j’étouffe, submergée par une impression de déjà-vu ; je connais ces iris sombres. Sebastian. La panique prend le dessus et ma respiration s’accélère.


Flash-back

J’ai froid. Sebastian, en gentleman qu’il est, couvre mes épaules de sa veste. Touchée, je souris comme une idiote. Son parfum emplit mes narines et son bras autour de mon cou me donne l’impression d’être importante à ses yeux. Il me susurre des mots doux, je rougis entre deux baisers. La pleine lune devant nos yeux donne aux lieux quelque chose de romantique. Je n’aurais jamais pensé qu’un garçon comme lui se serait intéressé à moi. Soudain nos yeux s’aimantent, son regard noir est tellement sexy…

Je reviens à moi et détache ma ceinture. Je déverrouille la portière et sors en trombe. J’entends Oliver me crier de remonter dans la voiture, mais mes pieds sont plus rapides que mon cerveau, je me mets à courir : il faut que je rentre chez moi. Où suis-je ? J’ai l’impression que mes démons sont à mes trousses. Effrayée, je n’entends rien d’autre que mon sang qui pulse dans mes oreilles. Je cours aussi vite que je le peux, mais un point de côté persistant me fait ralentir. À bout de souffle, je m’arrête et regarde à droite et à gauche, mais la seule issue est devant moi. Tout à mon affolement, je ne perçois pas que quelqu’un arrive vers moi, et ce n’est que quand deux bras me capturent que je me mets à hurler à pleins poumons.

— Calme-toi ! grogne une voix à mon oreille.

— Lâchez-moi ! hurlé-je en me débattant.

La Mustang d’Oliver s’arrête devant moi, il descend et m’arrache des bras de celui qui me tient. Mon épouvante me fait tourner de l’œil, mes jambes flanchent avant qu’Oliver ait pu me rattraper.

Une claque plus tard, je reviens à moi. J’ai chaud, j’étouffe, j’ai besoin d’air, alors je repousse avec le peu de force qu’il me reste l’homme penché au-dessus de moi. Pourquoi ce maudit flash est-il venu me hanter ? Ça faisait tellement longtemps que rien de tout ça n’était revenu !

— Tu vas bien ? me demande Oliver, inquiet.

Je m’assieds lentement pour m’adosser à la portière de sa voiture, et lève mon index pour lui faire comprendre que j’ai besoin d’une minute. Je touche ma joue brûlante. L’enfoiré, il n’y est pas allé de main morte !

En bougeant légèrement la tête, j’aperçois enfin nettement la raison de ma crise. Je le détaille de haut en bas. C’est sans aucun doute un membre de l’équipe de mon cousin ! La même imagination vestimentaire, si ce n’est qu’au lieu d’un cuir, il porte un pull à capuche noir. Je prends appui sur mes mains et me redresse lentement – enfin, disons plutôt que je glisse péniblement le long de la carrosserie.

— Je vais la ramener et je repasse demain, déclare mon cousin. Ne te fourre plus dans la merde ! Et ne raconte pas ce que tu as vu ce soir, compris ?

— Nous avons tous un côté sombre, moi le premier…, répond l’inconnu à la capuche.

J’écarquille les yeux en entendant cette phrase. Oliver m’ouvre la portière pour que je remonte. Une fois assise, je regarde partir celui qui m’a fait avoir cette putain d’hallucination. Quand mon chauffeur s’installe au volant, il pose sur moi un regard lourd d’inquiétude, suivi d’un soupir.

— Ça te dit, une pizza ? finit-il par demander.

Je hoche la tête. Oliver démarre et enclenche la marche arrière. C’est seulement lorsque nous retrouvons l’agitation de la ville et la lumière des lampadaires que tout mon stress s’évanouit enfin.

Pourtant, je sais que je ne serai plus jamais la même femme qu’avant, celle qui était pleine de vie et de lumière.

*
*     *




22 h 30

Je me glisse sous l’eau chaude de la douche, savourant le relâchement de mes muscles endoloris ; la sensation de bien-être est totale lorsque j’applique sur ma peau ce gel douche que j’aime depuis toujours. L’amande douce est pour moi l’odeur la plus agréable au monde.

Ma douche terminée, je m’emmitoufle dans mon peignoir avant de me poster devant le miroir. J’efface d’un geste de la main la buée qui s’y est installée. Comme d’habitude, je suis rapidement dégoûtée par le reflet que j’y vois. Je tourne le dos au miroir pour m’essuyer les cheveux et me mettre en pyjama.

Quand je rejoins le salon, j’allume la bougie que j’ai achetée il y a quelques jours, avant d’attraper le paquet de cigarettes placé juste à côté. J’essaie d’arrêter depuis plus de trois mois, mais ce soir j’en ai vraiment besoin. Soudain, j’entends une voix résonner depuis la pièce d’à côté : Oliver est au téléphone, les murs sont si fins que je comprends tout ce que mon cousin dit.

— Non, tu ne peux pas venir chez moi !

…

— Parce que je ne suis pas seul et que si jamais elle te revoit, elle va se demander pourquoi tu reviens alors que tu es la raison de sa baisse de tension ce soir.

…

— Si je peux éviter de la ramasser à la petite cuillère, je le ferai ! Laisse tomber si tu ne veux pas finir traîné derrière ma voiture !

Je souris doucement, l’inconnu aux yeux noirs n’a manifestement pas intérêt à venir me chercher des ennuis, et Oliver a raison, vu ce qui s’est passé ce soir je ne veux plus jamais croiser la route de ce type. Ses iris me hantent encore – enfin, les siens ou ceux de Sebastian ? Je ne sais plus trop quoi penser. C’est la première fois depuis maintenant huit mois que je tombe nez à nez avec une personne qui a les yeux aussi sombres que ceux de mon cauchemar.
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